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        Pettipauge, Connecticut

        Février 1788

      

      

      
      — Maman, racontez-nous l’histoire de la demoiselle aux cheveux roux, demanda Mouette Raveneau.

      — Tu devrais être couchée depuis un moment, murmura Devon.

      Elle s’assit sur le rebord du lit et écarta les boucles ébène du front de sa fille de six ans.

      La lumière du feu dansait sur les murs assombris, accentuant l’ambiance confortable de la chambre.

      — Et je crois que ton frère dort déjà.

      — Il est trop petit pour apprécier cette histoire, alors cela n’a pas d’importance, insista Mouette en se blottissant contre son oreiller. Maman, s’il vous plaît. C’est ma préférée.

      — Très bien. Juste un moment, dit Devon en inspirant profondément avant de se lancer. Il était une fois une demoiselle aux cheveux de la couleur de l’aube. Elle vivait dans une ville du Connecticut nommée New London.

      — Et elle s’appelait..., commença Mouette.

      — Devon. Elle s’appelait Devon.

      — Comme vous, Maman.

      — Oui. Comme moi, confirma-t-elle en souriant. Devon habitait avec sa mère au-dessus d’un petit magasin où elles fabriquaient des coquetteries telles que des bonnets pour femmes ou des canopées cousues main pour des lits à baldaquin. Devon travaillait dur et était une élève studieuse, mais elle adorait l’aventure et ne manquait jamais une occasion de s’échapper pour aller contempler les grands navires sur le front de mer. Elle rêvait qu’un jour, elle aussi prendrait le large...

      — Je sais ! Mais les gens disaient que les filles ne devraient pas s’embarquer. Seulement les garçons, l’interrompit Mouette avec un air de dédain. Que s’est-il passé ensuite ?

      — Un jour, un magnifique vaisseau a remonté le fleuve jusqu’à New London. C’était un corsaire appelé l’Aigle Noir ! Le capitaine ressemblait à un pirate, ténébreux et extrêmement beau…

      — Comme Papa !

      — Exactement, mon amour. Et chaque fois que Devon le voyait au port, un frisson d’excitation lui descendait le long de l’échine.

      Tout en parlant, Devon continuait à caresser le front de Mouette, tentant de repérer les premiers signes d’endormissement.

      — Et… ensuite ?

      — Un jour, les tuniques rouges britanniques ont remonté l’estuaire de Long Island et ont attaqué New London. Elles ont incendié la boutique et Devon a dû prendre la fuite. Elle a enfilé des culottes de garçon et s’est embarquée en secret sur l’Aigle Noir…

      Sa voix mourut alors qu’elle se souvenait de tout ce qui avait suivi, changeant à tout jamais la vie de cette demoiselle rousse.

      — C’est la meilleure partie, dit Mouette, même si ses paupières commençaient à se fermer.

      — Oui, c’est la meilleure partie.

      Devon attendit, lissant les cheveux de sa fille jusqu’à ce qu’elle ait la certitude qu’elle dormait. Puis, dans un léger frou-frou de jupons en soie, elle quitta le rebord du lit. Un bougeoir à la main, Devon se dirigea sur la pointe des pieds vers le berceau où était étendu Nathan, son fils d’un an. Quand elle le vit ouvrir les paupières, elle sourit. C’était lui tout craché, car il avait toujours lutté contre le sommeil comme s’il ne voulait pas rater la moindre seconde d’aventure.

      — Ferme les yeux, mon chéri, l’encouragea-t-elle avant de se pencher pour déposer un baiser sur sa joue chaude et joufflue. Le matin arrivera vite.

      — Papa, murmura Nathan.

      — Papa sera bientôt là pour t’embrasser. Dors, mon bébé.

      Pendant son récit, Devon s’était demandé ce qui retenait André à son bureau... quasiment tous les soirs, semblait-il.

      Devon retint son souffle en faisant doucement volte-face pour sortir de la pièce. À tout moment, elle s’attendait à entendre son tout-petit pousser un cri de protestation à l’idée d’être laissé seul dans la nursery obscure, refusant de fermer les paupières et de s’abandonner au sommeil.

      Gardant la porte entrouverte, Devon alla jusqu’à la chambre à coucher qu’elle partageait avec son mari. Les flammes ondulaient dans la cheminée, essayant vaillamment de combattre le froid de février. Elle coula un regard vers leur lit. Il avait toujours représenté pour eux un havre de paix, surtout en hiver, mais Devon savait qu’elle aurait froid sous les couvertures sans la chaleur du corps puissant d’André.

      Quand avaient-ils dîné sans les enfants pour la dernière fois, avant de se déshabiller et de sauter au lit ensemble ?

      Elle éprouva un pincement de tristesse, puis elle se dit que c’était le sort de tous les mariages après l’arrivée des bébés. Lorsqu’il n’y avait eu que la petite Mouette, ils avaient réussi à maintenir le feu de la passion, mais une fois que leur fille avait eu l’âge d’aller à l’école et que Nathan était né, Devon avait ressenti une attirance pour les activités domestiques.

      Peu à peu, elle avait pris goût à l’aménagement de leur nid, une belle maison de style georgien dotée d’une cheminée centrale et située dans le village côtier de Pettipauge, dans l’État du Connecticut. L’enfance de Devon avait été entachée par les absences de son père, capitaine de vaisseau, qui s’étaient terminées par le naufrage du navire de Hugh Lindsay durant une tempête. Ce dernier transportait aussi Jamie, son jeune frère. Elle trouvait vital d’offrir à ses propres enfants un sentiment de stabilité, de chaleur et d’amour inépuisable. Déborah, la mère de Devon, s’était montrée difficile et distante. Pour sa part, Devon ne voulait pas que Mouette et Nathan doutent d’être au centre de son cœur.

      Une partie secrète d’elle se demandait également si elle n’avait pas commencé à placer les plaisirs de la maternité et de la gestion de son foyer au-dessus du romantisme aventureux qu’André et elle partageaient autrefois.

      Devon frissonna. Si elle déposait quelques braises dans le chauffe-lit en laiton, les couvertures se réchaufferaient peut-être assez le temps qu’elle défasse ses cheveux et enfile sa camisole de nuit. Qu’est-ce qui retenait donc André ? Le soir, il travaillait souvent dans leur bibliothèque, mais elle avait l’impression qu’il repoussait tous les jours l’heure de son coucher.

      La maison était absolument silencieuse et Devon avait conscience de la barrière invisible entre André et elle. Cela dit, en tant qu’épouse, n’avait-elle pas le droit de lui rendre visite dans sa bibliothèque ?

      Enveloppée dans un châle en douce laine d’agneau, elle reprit son bougeoir et sortit pour se diriger vers l’escalier. En bas, il ne restait qu’une lueur ténue au fond des âtres qu’Elsa, leur gouvernante, avait mouchés pour la nuit.

      Devon leva sa bougie et descendit avec précaution les marches en bois. Parvenue en bas, elle se tourna vers la bibliothèque à l’arrière de la maison. C’était généralement sa pièce préférée, avec ses murs lambrissés bordés d’étagères qui alternaient avec des fenêtres donnant sur le jardin de derrière. Pourtant, quelques fourmillements lui indiquaient à présent qu’elle n’était pas la bienvenue.

      Des courants d’air froids tourbillonnèrent autour d’elle quand elle s’approcha de la porte pour regarder à l’intérieur. André était là, faiblement illuminé par le feu mourant. Il avait ôté son manteau et desserré son foulard, visiblement indifférent à la température glaciale tandis qu’il se penchait sur un rouleau de papier ouvert sur son bureau. Devon le contempla, observant les lignes de ses larges épaules et la lueur de ses cheveux noirs, noués négligemment à l’arrière de sa nuque puissante. Comme toujours, son cœur s’emballa. Malgré leurs années de relation, elle sentait le pouvoir de sa présence, ce même pouvoir qui avait attiré ses regards fascinés lorsqu’il n’était qu’un capitaine de corsaire notoire à New London. Il était encore parfois intimidant, mais Devon se rappela qu’il était tombé amoureux d’elle parce qu’elle seule savait comment lui tenir tête.

      — André ? murmura-t-elle.

      Au début, il ne parut pas l’avoir entendue, puis il leva les yeux et pivota légèrement dans son fauteuil Windsor favori. Quand leurs regards se croisèrent, il arqua un sourcil noir.

      — Avez-vous besoin de moi, chérie ?

      Elle rougit en entendant sa voix basse à l’accent français.

      — J’ai toujours besoin de vous. Mais si vous êtes occupé…

      — Je n’aurais jamais cru qu’un jour, ma petite furie s’attarderait dans l’encadrement de la porte. Approchez-vous.

      S’exécutant, elle remarqua le geste désinvolte avec lequel il réarrangeait les papiers et posait un livre dessus. Pour les dissimuler à sa vue ? Toutefois, quand ses mains hâlées se tendirent vers elle et qu’il l’attira sur ses genoux, tous ses doutes s’évaporèrent.

      — Dans quel bout de tissu vous êtes-vous enroulée ? feignit-il de la gronder tandis que ses doigts cherchaient à écarter les couches du châle en laine.

      — C’est un châle, monsieur, pas un bout de tissu, murmura Devon d’un ton mordant.

      — Un châle ? railla-t-il. Ce n’est pas un mot que j’ai envie d’utiliser. Il m’évoque ce que les grands-mères portent à l’église le dimanche.

      Devon ne put se retenir de rire. Son cœur battit plus vite quand il embrassa successivement sa tempe et le lobe sensible de son oreille.

      — N’avez-vous pas remarqué que nous sommes en hiver ? Il gèle dans cette maison. N’avez-vous pas froid ?

      — Pas pour le moment, répondit-il en la serrant davantage. Et puis je connais de nombreuses façons de vous réchauffer.

      Mais alors qu’elle commençait à tomber sous son charme, elle réussit à poser au moins une des questions qui l’avaient taraudée.

      — Si vous avez tellement envie d’être près de moi, pourquoi êtes-vous en bas à cette heure-ci au lieu de rejoindre votre épouse au lit ? Ou même de venir embrasser vos enfants avant qu’ils s’endorment ?

      Le corps puissant de Raveneau se raidit légèrement contre elle.

      — Est-ce pour cela que vous êtes venue, pour me dire que je manque à mes devoirs en tant que mari et père ?

      — Ce n’est pas ce que je voulais dire.

      Du coin de l’œil, elle regarda la pile de papiers et vit que l’un d’eux était une esquisse qui représentait partiellement la proue d’un navire avec une figure à moitié dessinée. Sous le livre, elle discernait un croquis d’une partie des cabines. Cela signifiait-il qu’il passait ses soirées d’hiver à rêver de la vie en mer ? Elle sentit le picotement soudain des larmes. Apparemment, il n’est pas heureux à la maison. Devon réalisa alors – pas pour la première fois – qu’elle n’aurait jamais dû s’attendre à ce qu’il le soit.

      — Mais, André… je ne peux pas m’empêcher de me demander ce qui vous retient ici à votre bureau si tard dans la soirée.

      Il éloigna la lampe à huile des papiers, l’empêchant d’en voir davantage, et poussa un petit soupir.

      — Tenez-vous donc à connaître toutes mes pensées ? J’avoue que, malgré l’amour que je vous porte, j’aime à croire que je conserve un petit coin d’intimité dans ce mariage.

      Un frisson glissa le long du dos de Devon, lui rappelant soudainement le comportement d’André durant les premiers mois de leur relation, quand il refusait obstinément de renoncer à son indépendance ou à son droit de faire comme il l’entendait. Son cœur s’emballa et elle lui demanda :

      — De quel coin parlez-vous ?

      — Mon Dieu, ne soyez pas dramatique.

      Il prit un verre de brandy presque vide et le porta à ses lèvres.

      — Je ne dis pas que je désire d’autres femmes. Je voudrais juste avoir le droit à un peu d’intimité.

      D’autres femmes ? Ces mots touchèrent un nerf sensible au plus profond d’elle. Devon essaya de quitter ses genoux.

      — Bien sûr que vous avez droit à une certaine intimité. Me considérez-vous comme une geôlière ?

      — Non, dit-il en la retenant sans effort. Ne bougez pas. J’essaie simplement de dire que je ne souhaite pas partager toutes mes pensées avec vous.

      — Moi non plus ! Cela étant, je vous ai posé une question parfaitement raisonnable.

      — Et je refuse d’y répondre.

      Sa voix contenait un sous-entendu sardonique familier. Puis, comme s’il avait senti qu’il était allé un peu trop loin, il la serra plus fort contre lui et murmura :

      — N’en parlons plus.

      Sa bouche déposa des baisers enflammés le long du cou de Devon tandis que sa main libre s’enfonçait sous les couches de son châle. Elle essaya de résister aux courants de chaleur qui s’épanouirent partout où il la touchait. C’était pourtant futile, et avec cet homme, cela l’avait toujours été.

      S’il était son mari, André Raveneau n’en restait pas moins un vaurien indomptable. Et elle craignait qu’il le reste jusqu’à sa mort. Cela dit… avait-elle vraiment envie qu’il change ? Il l’inclina en arrière et ouvrit le corsage de sa robe, là, dans sa bibliothèque, où n’importe qui pouvait toquer à la porte et les surprendre.

      — Et si un serviteur entrait ?

      Devon ne put s’empêcher de réprimer un gémissement quand sa langue chaude et compétente toucha son mamelon, faisant courir en elle des vagues palpitantes de désir. Soudain, elle se sentit mouiller et son cœur s’emballa. Elle voulait enfoncer les doigts dans les cheveux brillants de son époux, sentir les lignes ciselées de son profil et la largeur de ses épaules.

      — On ne peut pas…

      Il poussa un rire bas et téméraire.

      — Bien sûr que si.

      Lorsqu’il leva la tête, Devon fut ensorcelée par ses yeux gris. Raveneau était un modèle de virilité absolument irrésistible. Lentement, sa bouche sensuelle afficha un sourire entendu et elle se sentit rougir. Elle était sa femme, mais il lui donnait toujours l’impression d’être la fille qui s’était embarquée en secret sur l’Aigle Noir, prétendant être l’assistant du chirurgien, et qui avait été choquée, embarrassée et excitée de le surprendre dans son bain.

      — Vous êtes scandaleux, réussit-elle alors à murmurer.

      — J’aimerais vous déshabiller et vous prendre sur ce bureau, déclara-t-il en souriant quand il la vit rougir.

      Devon ressentit
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